1879 - 1890

	N°
	Titre
	Période
	Commentaire/Sous-titre
	

	1879 - 17 ans

	CD 001
	Madrid
	fin 1879
	poème d'Alfred de Musset
	
	

	1880 - 18 ans

	CD 002
	Nuit d'étoiles
	1880
	poème de Théodore de Banville
	
	

	CD 003
	Rêverie
	1880
	poème de Théodore de Banville
	
	

	CD 006
	Caprice
	fin 1880
	poème de Théodore de Banville
	
	

	CD 007
	Aimons-nous et dormons
	fin 1880
	poème de Théodore de Banville
	
	

	1881 - 19 ans

	CD 009
	Les baisers
	début 1881
	poème de Théodore de Banville
	
	

	CD 011
	Rondel chinois
	début 1881
	dédiée à Marie Vasnier
	
	

	CD 012
	Tragédie
	début 1881
	poème de Léon Valade
	
	

	CD 013
	Jane
	début 1881
	poème de Leconte de Lisle
	
	

	CD 014
	Hélène
	début 1881
	poème de Leconte de Lisle
	
	

	CD 015
	La fille aux cheveux de lin
	début 1881
	poème de Leconte de Lisle
	
	

	CD 016
	Fleur des blés
	début 1881
	poème de André Girod
	
	

	CD 017
	Rondeau
	été 1881
	poème de Alfred de Musset
	
	

	CD 018
	Souhait
	Florence, octobre - novembre 1881
	poème de Théodore de Banville
	
	

	CD 019
	Triolet à Philis
	Rome, novembre 1881
	poème de Théodore de Banville
	
	

	CD 021
	Les Papillons
	fin 1881
	poème de Théophile Gautier
	
	

	CD 022
	L'Archet
	fin 1881
	poème de Charles Cros
	
	

	CD 023
	Les Baisers d'amour
	fin 1881
	poème de Maurice Bouchor
	
	

	CD 024
	Chanson triste
	fin 1881
	poème de Maurice de Bouchor
	
	

	CD 025
	Les Elfes
	fin 1881
	poème de Leconte de Lisle
	
	

	1882 - 20 ans

	CD 026
	Fantoches
	8 janvier 1882
	1re} version, poème de Paul Verlaine
	
	

	CD 028
	Les Roses
	début 1882
	poème de Théodore de Banville
	
	

	CD 029
	Sérénade
	début 1882
	poéme de Théodore de Banville
	
	

	CD 030
	Pierrot
	début 1882
	poème de Théodore de Banville
	
	

	CD 031
	Fête galante
	début 1882
	poème de Théodore de Banville
	
	

	CD 032
	Chanson des brises
	début 1882
	pour soprano et 3 voix de femmes
	
	

	CD 034
	Il dort encore
	début 1882
	poème de Théodore de Banville
	
	

	CD 036
	Le Lilas
	12 avril 1882
	poème de Théodore de Banville
	
	

	CD 038
	Flots, palmes, sables
	2 juin 1882
	pour voix et piano/harpe - poème de Armand Renaud
	
	

	CD 041
	Ode bachique
	été 1882
	pour soprano, ténor et piano - poème de Théodore de Banville
	
	

	CD 042
	En sourdine
	16 septembre 1882
	1re version, poème de Paul Verlaine
	
	

	CD 043
	Mandoline
	Vienne, 15 novembre 1882
	poème de Paul Verlaine
	
	

	CD 044
	Séguidille
	fin 1882
	poème de Théophile Gautier
	
	

	CD 045
	Clair de lune
	fin 1882
	1re version, poème de Paul Verlaine
	
	

	1883 - 21 ans

	CD 047
	Pantomine
	début 1883
	poème de Paul Verlaine
	
	

	CD 049
	Chanson espagnole
	début 1883
	poème de Alfred de Musset
	
	

	CD 050
	Coquetterie posthume
	31 mars 1883
	poème de Théophile Gautier
	
	

	CD 051
	Invocation
	31 mars 1883
	poème de Alphonse de Lamartine
	
	

	CD 053
	Romance
	septembre 1883
	poème de Paul Bourget
	
	

	CD 054
	Musique
	septembre 1883
	poème de Paul Bourget
	
	

	CD 055
	Paysage sentimental
	novembre 1883
	poème de Paul Bourget
	
	

	1884 - 22 ans

	CD 056
	Romance
	janvier 1884
	poème de Paul Bourget
	
	

	CD 057
	Apparition
	Ville-d'Avray, 8 février 1884
	poème de Stéphane Mallarmé
	
	

	CD 058
	La Romance d'Ariel
	février 1884
	poème de Paul Bourget
	
	

	CD 059
	Regret
	février 1884
	poème de Paul Bourget
	
	

	1885 - 23 ans

	CD 063a
	Ariettes oubliées
	janvier 1885 - mars 1887, révision 1903
	1/ C'est l'extase langoureuse ; 2/ Il pleure dans mon cœur ; 3/ L'ombre des arbres ;
4/ Chevaux de bois ; 5/ Green ; 6/ Spleen
	
	

	CD 065
	Romance
	1885
	poème de Paul Bourget
	
	

	CD 066
	Les Cloches
	1885
	poème de Paul Bourget
	
	

	CD 067
	Barcarolle
	vers 1885
	poème de Edouard Guinaud
	
	

	1887 - 25 ans

	CD 070
	Cinq Poèmes de Baudelaire
	décembre 1887/1889
	poème de Charles Baudelaire:
1/ Le balcon (janvier 1888) ; 2/ Harmonie du soir (janvier 1889) ;
3/ Le jet d'eau (mars 1889) ; 4/ Recueillement (1889) ; 5/ La mort des amants (décembre 1887)
	
	

	1890 - 28 ans

	CD 073
	Axel
	vers 1890
	drame en 4 parties de Auguste de Villiers de L'Isle-Adam
	
	

	CD 081
	La Belle au bois dormant
	juillet 1980
	mélodie de Vincent Hyspa
	
	

	CD 084
	Beau soir
	1890 ou 1891
	poème de Paul Bourget
	
	


1891 - 1899    

	N°
	Titre
	Période
	Commentaire/Sous-titre
	

	1891 - 1899 (29 ans - 37 ans)

	CD 085
	Trois mélodies
	1891
	pour voix et piano - poèmes de Paul Verlaine:
- 1/ La mer est plus belle ; 2/ Le son du cor ; 3/ L'échelonnement des haies
	
	

	CD 086
	Fêtes galantes
	1891/1892
	Première Série, poèmes de Paul Verlaine
- 1/ En sourdine - 2e version ; 2/ Fantoches – 2e version ; 3/ Clair de lune - 2e version
	
	

	CD 088
	Les Angélus
	février 1892
	poème de Grégoire Le Roy
	
	

	CD 090
	Proses lyriques
	1892-juillet 1893
	mélodies de Claude Debussy: 1/ De rêve ; 2/ De grêve ; 3/ De fleurs ; 4/ De soir
	
	

	CD 097
	Chansons de Bilitis
	juin 1897 - août 1898
	poèmes de Pierre Louÿs: 1/ La Flûte de Pan ; 2/ La Chevelure ; 3/ Le tombeau des naïades
	
	

	CD 101
	Nuits Blanches
	mai/septembre 1898
	deux mélodies de Claude Debussy: 1/ Nuit sans fin ; 2/ Lorsqu'elle est entrée
	
	


1900 - 1909    

	N°
	Titre
	Période
	Commentaire/Sous-titre
	

	1900 - 1909 (38 ans - 46 ans)

	CD 107
	Dans le jardin
	mai 1903
	poème de Paul Gravollet
	
	

	CD 114
	Fêtes Galantes - Deuxième Série
	1904
	poèmes de Paul Verlaine: 1/ Les ingénus ; 2/ Le Faune ; 3/ Colloque sentimental
	
	

	CD 115
	Trois Chansons de France
	1904
	pour chant et piano: 1/ Rondel - Le temps a laissée son manteau (Charles d'Orléans) ;
2/ La Grotte - Auprès de cette grotte sombre (Tristan L'Hermite) ; 3/ Rondel - Pour ce que Plaisance est morte (Charles d'Orléans)
	
	


1910 - 1918    

	N°
	Titre
	Période
	Commentaire/Sous-titre
	

	1910 - 1918 (47 ans - 55 ans)

	CD 126
	Trois Ballades de François Villon
	mai 1910
	pour chant et piano:

- 1/ Ballade de Villon à s'amye ; 2/ Ballade que Villon fait à la requeste de sa mère pour prier Nostre-Dame ; 3/ Ballade des femmes de Paris
	
	

	CD 129
	Le Promenoir des deux amants
	1904-1910
	poèmes de Tristran Lhermite:

- 1/ Auprès de cette grotte sombre (1904) ; 2/ Crois mon conseil, chère Climène (1910) ; 3/ Je tremble en voyant ton visage (1910)
	
	

	CD 134
	Fêtes galantes
	1912-1915
	d'après Paul Verlaine
	
	

	CD 135
	Trois Poèmes de Stéphane Mallarmé
	été 1913
	pour chant et piano: 1/ Soupir ; 2/ Placet futile ; 3/ Éventail
	
	

	CD 147
	Noël des enfants qui n'ont plus de maison
	décembre 1915
	pour chant et piano
	
	


Fêtes galantes (1ère version) 1891-1892

	1. En sourdine

 Calmes dans le demi-jour

 Que les branches hautes font,

 Pénétrons bien notre amour

 De ce silence profond.

 [Fondons]
 nos âmes, nos cœurs

 Et nos sens extasiés,

 Parmi les vagues langueurs

 Des pins et des arbousiers.

 Ferme tes yeux à demi,

 Croise tes bras sur ton sein,

 Et de ton cœur endormi

 Chasse à jamais tout dessein.

 Laissons-nous persuader

 Au souffle berceur et doux

 Qui vient, à tes pieds, rider

 Les ondes des gazons roux.

 Et quand, solennel, le soir

 Des chênes noirs tombera

 Voix de notre désespoir,

 Le rossignol chantera.


	2. Clair de Lune

 Votre âme est un paysage choisi

 Que vont charmants masques et bergamasques,

 Jouant du luth et dansant, et quasi

 Tristes sous leurs déguisements fantasques!

 Tout en chantant sur le mode mineur

 L'amour vainqueur et la vie opportune.

 Ils n'ont pas l'air de croire à leur bonheur,

 Et leur chanson se mêle au clair de lune,

 Au calme clair de lune triste et beau,

 Qui fait rêver, les oiseaux dans les arbres,

 Et sangloter d'extase les jets d'eau,

 Les grands jets d'eau sveltes parmi les marbres.



	3. Fantoches

Scaramouche et Pulcinella,

Qu'un mauvais dessein rassembla,

Gesticulent noirs sous la lune,

Cependant l'excellent docteur Bolonais

Cueille avec lenteur des simples

Parmi l'herbe brune.

Lors sa fille, piquant minois,

Sous la charmille, en tapinois,

Se glisse demi-nue,

En quête de son beau pirate espagnol,

Dont un [langoureux]
 rossignol

Clame la détresse à tue-tête.


Fêtes galantes (2ème version) 1904

1. Les Ingénus

Les hauts talons luttaient avec les longues jupes,

En sorte que, selon le terrain et le vent,

Parfois luisaient des bas de jambes,

Trop souvent interceptés!

Et nous aimions ce jeu de dupes.

Parfois aussi le dard d'un insecte jaloux

Inquiétait le col des belles sous les branches,

Et c'étaient des éclairs soudains des nuques blanches,

Et ce régal comblait nos jeunes veux de fous.

Le soir tombait, un soir équivoque d'automne:

Les belles se pendant rêveuses à nos bras,

Dirent alors des mots si spéciaux, tout bas,

Que notre âme depuis ce temps tremble et s'étonne.

2. Le faune

Un vieux faune de terre cuite

rit au centre des boulingrins,

présageant sans doute une suite

mauvaise à ces instants sereins,

qui m'ont conduit et t'ont conduite,

mélancoliques pèlerins,

jusqu'à cette heure dont la fuite

tournoie au son des tambourins.

3. Colloque sentimental

Dans le vieux parc solitaire et glacé

Deux formes ont tout à l'heure passé.

Leurs yeux sont morts et leur lèvres sont molles,

Et l'on entend à peine leurs paroles.

Dans le vieux parc solitaire et glacé

Deux spectres ont évoqué le passé.

Te souvient-il de notre extase ancienne?

Pourquoi voulez-vous donc qu'il m'en souvienne?

Ton cœur bât-il toujours à mon seul nom?

Toujours vois-tu mon âme en rêve? 

        Non.

Ah! Les beaux jours de bonheur indicible

Où nous joignions nos bouches: 

         C'est possible.

Qu'il était bleu, le ciel, et grand l'espoir!

L'espoir a fui, vaincu, vers le ciel noir.

Tels ils marchaient dans les avoines folles,

Et la nuit seule entendit leurs paroles.

Ariettes oubliées (1885-1887, rév.1903), Paul Verlaine

	1. C'est l'extase

 C'est l'extase langoureuse,

 C'est la fatigue amoureuse,

 C'est tous les frissons des bois

 Parmi l'étreinte des brises,

 C'est vers les ramures grises

 Le chœur des petites voix.

 O le frêle et frais murmure !

 Cela gazouille et susurre,

 Cela ressemble au cri doux

 Que l'herbe agitée expire...

 Tu dirais, sous l'eau qui vire,

 Le roulis sourd des cailloux.

 Cette âme qui se lamente

 En cette plainte dormante

 C'est la nôtre, n'est-ce pas ?

 La mienne, dis, et la tienne,

 Dont s'exhale l'humble antienne

 Par ce tiède soir, tout bas ?
	2. Il pleure dans mon coeur

Il pleure dans mon cœur

Comme il pleut sur la ville.

Quelle est cette langueur

Qui pénètre mon cœur?

O bruit doux de la pluie,

Par terre et sur les toits!

Pour un cœur qui s'ennuie,

O le [chant]1 de la pluie! 

Il pleure sans raison

Dans ce cœur qui s'écœure.

Quoi! nulle trahison?

Ce deuil est sans raison.

C'est bien la pire peine,

De ne savoir pourquoi,

Sans amour et sans haine,

Mon cœur a tant de peine.

1 Debussy: "bruit"



	3. L'ombre des arbres

 L'ombre des arbres dans la rivière embrumée

 Meurt comme de la fumée,

 Tandis qu'en l'air, parmi les ramures réelles,

 Se plaignent les tourterelles.

 Combien ô voyageur, ce paysage blême

 Te mira blême toi-même,

 Et que tristes pleuraient dans les hautes feuillées, -

 Tes espérances noyées.


	4. Chevaux de bois

Tournez, tournez, bon chevaux de bois,

Tournez cent tours, tournez mille tours.

Tournez souvent et tournez toujours,

Tournez, tournez au son des hautbois.

L'enfant tout rouge et la mère blanche,

Le gars en noir et la fille en rose.

L'une à la chose et l'autre à la pose,

Chacun se paie un sou de dimanche.

Tournez, tournez, chevaux de leur cœur,

Tandis qu'autour de tous vos tournois

Clignote l'œil du filou sournois.

Tournez au son du piston vainqueur!

C'est étonnant comme ça vous soûle,

D'aller ainsi dans ce cirque bête,

Rien dans le ventre et mal dans la tête,

Du mal en masse et du bien en foule;

Tournez dadas, sans qu'il soit besoin

D'user jamais de nuls éperons

Pour commander à vos galops ronds.

Tournez, tournez, sans espoir de foin,

Et dépêchez, chevaux de leur âme,

Déjà voici que sonne à la soupe

La nuit qui tombe et chasse la troupe

De gais buveurs, que leur soif affame.

Tournez, tournez! Le ciel en velours

D'astres en or se vêt lentement,

L'Eglise tinte un glas tristement.

Tournez au son joyeux des tambours, tournez.



	5. Green

Voici des fruits, des fleurs, des feuilles et des branches

Et puis voici mon cœur qui ne bat que pour vous.

Ne le déchirez pas avec vos deux mains blanches

Et qu'à vos yeux si beaux l'humble présent soit doux.

J'arrive tout couvert encore de rosée

Que le vent du matin vient glacer à mon front.

Souffrez que ma fatigue à vos pieds reposée

Rêve des chers instants qui la délasseront.

Sur votre jeune sein laissez rouler ma tête

Toute sonore encor de vos derniers baisers ;

Laissez-la s'apaiser de la bonne tempête,

Et que je dorme un peu puisque vous reposez.


	

	6. Spleen

Les roses étaient toutes rouges,

Et les lierres étaient tout noirs.

Chère, pour peu que tu te bouges,

Renaissent tous mes désespoirs.

Le ciel était [trop bleu, trop tendre,]1

La mer trop [verte et l'air trop doux;]2

Je crains toujours, ce qu'est d'attendre,

Quelque fuite atroce de vous!

Du houx à la feuille vernie,

Et du luisant buis je suis las,

Et de la campagne infinie,

Et de tout, fors de vous. Hélas!




Cinq poèmes de Baudelaire (1887-1889)

	1. Le balcon

	 Mère des souvenirs, maîtresse des maîtresses,

 O toi, tous mes plaisirs! ô toi, tous mes devoirs!

 Tu te rappelleras la beauté des caresses,

 La douceur du foyer et le charme des soirs,

 Mère des souvenirs, maîtresse des maîtresses.

 Les soirs illuminés par l'ardeur du charbon,

 Et les soirs au balcon, voilés de vapeur rose.

 Que ton sein m'était doux!

 Que ton coeur m'était bon!

 Nous avons dit souvent d'impérissables choses

 Les soirs illuminés par l'ardeur du charbon.

 Que les soleils sont beaux par les chaudes soirées!

 Que l'espace est profond! que le cœur est puissant!

 En me penchant vers toi, reine des adorées,

 Je croyais respirer le parfum de ton sang.

 Que les soleils sont beaux par les chaudes soirées!


	La nuit s'épaississait ainsi qu'une cloison,

 Et mes yeux dans le noir devinaient tes prunelles,

 Et je buvais ton souffle. Ô douceur, ô poison!

 Et tes pieds s'endormaient dans mes mains fraternelles,

 La nuit s'épaississait ainsi qu'une cloison.

 Je sais l'art d'évoquer les minutes heureuses,

 Et revis mon passé blotti dans tes genoux.

 Car à quoi bon chercher tes beautés langoureuses

 Ailleurs qu'en ton cher corps et qu'en ton cœur si doux?

 Je sais l'art d'évoquer les minutes heureuses!

 Ces serments, ces parfums, ces baisers infinis.

 Renaîtront-ils d'un gouffre interdit à nos sondes

 Comme montent au ciel les soleils rajeunis

 Après s'être lavés au fond des mers profondes

 O serments! ô parfums! ô baisers infinis!

	2. Harmonie du soir 

	Voici venir les temps où vibrant sur sa tige,

 Chaque fleur s'évapore ainsi qu'un encensoir;

 Les sons et les parfums tournent dans l'air du soir,

 Valse mélancolique et langoureux vertige.

 Chaque fleur s'évapore ainsi qu'un encensoir,

 Le violon frémit comme un cœur qu'on afflige,

 Valse mélancolique et langoureux vertige,

 Le ciel est triste et beau comme un grand reposoir;
	Le violon frémit comme un cœur qu'on afflige,

 Un cœur tendre, qui hait le néant vaste et noir!

 Le ciel est triste et beau comme un grand reposoir;

 Le soleil s'est noyé dans son sang qui se fige...

 Un cœur tendre, qui hait le néant vaste et noir,

 Du passé lumineux recueille tout vestige.

 Le soleil s'est noyé dans son sang qui se fige, -

 Ton souvenir en moi luit comme un ostensoir.



	3. Le jet d'eau

 Tes beaux yeux sont las, pauvre amante!

 Reste longtemps sans les rouvrir,

 Dans cette pose nonchalante 

 où t'a surprise le plaisir.

 Dans la cour le jet d'eau qui jase

 Et ne se tait ni nuit ni jour,

 Entretient doucement l'extase

 Où ce soir m'a plongé l'amour.

 La gerbe d'eau qui berce

 Ses mille fleurs,

 Que la lune traverse

 De ses pâleurs,

 Tombe comme une averse

 De larges pleurs.
	 Ainsi ton âme qu'incendie

 L'éclair brulant des voluptés,

 S'élance, rapide et hardie,

 Vers les vastes cieux enchantés.

 Puis, elle s'épanche, mourante

 En un flot de triste langueur,

 Qui par une invisible pente

 Descend jusqu'au fond de mon cœur.

 O toi, que la nuit rend si belle,

 Qu'il m'est doux, penché vers tes seins,

 D'écouter la plainte éternelle

 Qui sanglote dans les bassins!

 Lune, eau sonore, nuit bénie,

 Arbres qui frissonnez autour, -

 Votre pure mélancolie

 Est le miroir de mon amour.

	4. Recueillement

 Sois sage, ô ma douleur, et tiens-toi plus tranquille; 

 Tu réclamais le soir: il descend, le voici!

 Une atmosphère obscure enveloppe la ville,

 Aux uns portant la paix, aux autres le souci.

 [Pendant]
 que des mortels la multitude vile,

 Sous le fouet du Plaisir, ce bourreau sans merci,

 Va cueillir des remords dans la fête servile,

 Ma douleur, donne moi la main; viens par ici

 Loin d'eux. Vois se pencher les défuntes Années,

 Sur les balcons du ciel, en robes surannées.

 [Surgir des fonds de l'eau le Regret souriant;]

 Le soleil moribond s'endormir sous une arche;

 Et, comme un long linceul traînant à l'Orient,

 Entends, ma chère, entends la douce nuit qui marche.
	5. La mort des amants

Nous aurons des lits pleins d'odeurs légères,

Des divans profonds comme des tombeaux;

Et d'étranges fleurs sur des étagères,

Écloses pour nous sous des cieux plus beaux,

Usant à l'envi leurs chaleurs dernières;

Nos deux cœurs seront deux vastes flambeaux,

Qui réfléchiront leurs doubles lumières

Dans nos deux esprits, ces miroirs jumeaux.

Un soir fait de rose et de bleu mystique

Nous échangerons un éclair unique,

Comme un long sanglot tout chargé d'adieu,

Et plus tard un ange, entrouvrant les portes,

Viendra ranimer, fidèle et joyeux,

Les miroirs ternis et les flammes mortes.


Chansons de Bilitis (1897-1898)

	1. La Flûte de Pan

 Pour le jour des Hyacinthies,

 Il m'a donné une syrinx faite

 De roseaux bien taillés,

 Unis avec la blanche cire

 Qui est douce à mes lèvres comme le miel.

 Il m'apprend à jouer, assise sur ses genoux;

 Mais je suis un peu tremblante.

 Il en joue après moi, si doucement

 Que je l'entends à peine.

 Nous n'avons rien à nous dire,

 Tant nous sommes près l'un de l'autre;

 Mais nos chansons veulent se répondre,

 Et tour à tour nos bouches

 S'unissent sur la flûte.

 Il est tard;

 Voici le chant des grenouilles vertes

 Qui commence avec la nuit.

 Ma mère ne croira jamais

 Que je suis restée si longtemps

 A chercher ma ceinture perdue.


	2. La chevelure

 Il m'a dit: "Cette nuit, j'ai rêvé.

 J'avais ta chevelure autour de mon cou.

 J'avais tes cheveux comme un collier noir

 Autour de ma nuque et sur ma poitrine.

 Je les caressais, et c'étaient les miens;

 Et nous étions liés pour toujours ainsi,

 Par la même chevelure, la bouche sur la bouche,

 Ainsi que deux lauriers n'ont souvent qu'une racine.

 Et peu à peu, il m'a semblé.

 Tant nos membres étaient confondus,

 Que je devenais toi-même,

 Ou que tu entrais en moi comme mon songe."

 Quand il eut achevé,

 Il mit doucement ses mains sur mes épaules,

 Et il me regarda d'un regard si tendre,

 Que je baissai les yeux avec un frisson.

	3. Le Tombeau des Naïades



	Le long du bois couvert de givre, je marchais;

Mes cheveux devant ma bouche

Se fleurissaient de petits glaçons,

Et mes sandales étaient lourdes

De neige fangeuse et tassée.

Il me dit: "Que cherches-tu?"

Je suis la trace du satyre.

Ses petits pas fourchus alternent

Comme des trous dans un manteau blanc.

Il me dit: "Les satyres sont morts.
	"Les satyres et les nymphes aussi.

Depuis trente ans, il n'a pas fait un hiver aussi terrible.

La trace que tu vois est celle d'un bouc.

Mais restons ici, où est leur tombeau."

Et avec le fer de sa houe il cassa la glace

De la source ou jadis riaient les naïades.

Il prenait de grands morceaux froids,

Et les soulevant vers le ciel pâle,

Il regardait au travers.


Noël des enfants qui n'ont plus de maison (décembre 1915)

Nous n'avons plus de maisons!

Les ennemis ont tout pris,

Jusqu'à notre petit lit!

Ils ont brûlé l'école et notre maître aussi.

Ils ont brûlé l'église et monsieur Jésus-Christ!

Et le vieux pauvre qui n'a pas pu s'en aller!

Nous n'avons plus de maisons!

Les ennemis ont tout pris,

Jusqu'à notre petit lit!

Bien sûr! papa est à la guerre,

Pauvre maman est morte

Avant d'avoir vu tout ça.

Qu'est-ce que l'on va faire?

Noël! petit Noël! n'allez pas chez eux,

N'allez plus jamais chez eux,

Punissez-les!

Vengez les enfants de France!

Les petits Belges, les petits Serbes,

Et les petits Polonais aussi!

Si nous en oublions, pardonnez-nous.

Noël! Noël! surtout, pas de joujoux,

Tâchez de nous redonner le pain quotidien.

Nous n'avons plus de maisons!

Les ennemis ont tout pris,

Jusqu'à notre petit lit!

Ils ont brûlé l'école et notre maître aussi.

Ils ont brûlé l'église et monsieur Jésus-Christ!

Et le vieux pauvre qui n'a pas pu s'en aller!

Noël! écoutez-nous, nous n'avons plus de petits sabots:

Mais donnez la victoire aux enfants de France!

�	 Fauré "Mêlons"


�	 Debussy: "amoureux"


�	 Vierne: "Tandis"


�	 Debussy: "Surgir du fond des eaux le Regret souriant"





